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Rencontre 
entre 

artiste 

Tous les estivants 
qui séjournent dans 
l'île de Ré remar­
quent aux devantu­
res de nombreus'es 
boutiques, des piè­
ces de céramique et 
de vaisselle, décorées 

· par des scènes retra­
ca nt la vie dans 
Î'île. Ces objets, 
qu'ils emportent vo­
lontiers en souvenir, 
proviennent du' petit 
atelier de René Re­
naut. 

Au cours du stage 
« Techniques sono­
res » de l'île de Ré, 
pendant les . vacan­
ces 1954, Radio CEl 
s'y était rendu pour 
réaliser l'interview 
de ·cet artisan. 

M. Renaut, pein­et 
éducateurs 

tre à Paris, venait 
passer ses vacances dans son village natal avec toute sa famille. Ce séjour 
annuel, nécessaire à la santé de ses enfants, il l'occupe à construire un four 
à bois de ·ses propres mains, et pour son plaisir, décore services, assiettes, plats, etc. 
réalisant ainsi sa propre expérience. De nombreux commerçants de l'île et de 
la côte ouest lui passent commande ; bientôt il se fixe définitivement dans 
l'île et se consacre u.niquement à la céramique. 

Venus pour obtenir quelques tours dé mains et de~ conseils pour la construction 
d'un four économique, la discussion s'orienta bientôt sur !'initiation artistique 
des enfants. C'est avec beaucoup de satisfaction que nous avons écouté ies 
réflexions d'un artiste qui a médité seul ces problèmes, sim1>lement en observant 

.ses enfants, qui ignorait notre mouvement et la concentration des efforts pour 
l'art enfantin. 

• 
Comme par son chemin il est arrivé à des conclusions très voisines des nôtres, 

il nous a semblé intéressant de vous communiquer son opinion, ne serait-ce que 
pour apporter une confirmation supplémentaire à tout ce qu'Elise et Freinet ont 
déjà dit. Voici quelques réflexions recueillies sur le vif, telles que nous les avons 
enregistrées sur le Combiné sonore de Radio CEL. 

C'est déjà avec beaucoup de plaisir que nous avions 
entendl.l M. Renaut exprimer son indignation contre les 
illustrations de la presse en.fantine, et son regret de consta­
ter la dispersion des efforts en vue d'assainir ce avec quoi 
les enfants sont en contact. 

- Quand on songe ~ue l'on donne ces horribles illustrés 
comme nourriture à des gosses, c'est lamentable ! 

Il est heureux qu'il y en a.it quelques-uns qui ruent dans 
les brancards, qui surnagent ; tant d'autres sont aplatis, 
morts, finis. Que voulez-vous, tout le monde n'est pas doué 
pour la. lutte. Pourtant la lutte donne toujours des résultats. 
Il y a toujours quelqu'un qui trouve la bonne nourriture. 
Beaucoup aussi ne savent pas, il suffit d'une parole pour 
les mettre sur la bonne route et alors, ça fait boule de neige. 

- Vous disiez que votre cadette avait réalisé ses pre­
mières assie~tes à E> ans et que depuis elle continuait. Com­
ment l'avez-vous initiée? 

- Je crois qu'il faut •laisser les jeunes libres ; oui, il 
faut les laisser libres. « Dessine ce que tu veux », on arrive 
alors à des résultats. Si on les oblige à faire ce qui ne les 
intéress~ pas, alors, naturellement, ils ne s'y consacrent 
pas, c'est du temps perdu, il n'y a rien de valable. 

Si au contraire le gosse sent qu'il est libre, qu'il peut 
s'exprimer en toute confiance, alors il se dQnne. Un gosse, 

c;a a -toujours quelque chose à dire et d'une manière très 
personnelle, s'il n'a pas été déformé pa< des principes faux . 
Il a une audace fantastique, justement parce. qu'il se sent 
libre. 

- Vous même, comment ave:z:-vous été initié au dessin ~ 
- Quand j'étais au lycée, j'avais un professeur qui nous 

faisait dessiner à longueur d'année la tête de Néron enfant. 
Ce n'était pas très excitant. Et puis, il est mort, cet homme­
là. C'était un brave homme d'a.illeurs, mais il est mort. On 
ne sait pas· si c'est parce qu'il avait abusé de la tête de 
Néron enfant ... .Il a été remplacé par un jeune, dynamique 
et qui, à notre grand étonnement, nous a proposé· des 
na.tures mortes. Comme j'étais assez mauvais sujet, je crayon­
nais malgré tout autre chose, mais il s'intéressait à ces 
crayonnages. Biel!tôt il m'a donné la clé de la classe de 
dessin ; j'y venais lorsque je le désirais et faisais ce que 
je voulais. A partir de ce moment, nous sommes devenus 
des copains. 

M. Renaut nous commente quelques assiettes décorées . 
par sa cadette. 

- Voici la première : c'est la roi et la reine. Le roi 
est sur son cheval, il a en main un bâton noir, ce doit 
être l'insigne de la puissance. La. reine, elle, possède Ill 
c9ur9nn~ ~t 111 chât~ay, c'e~t déjà ynE) m~na~ère, 
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Voici l'école des chats avec le maître, les élèves et 
même l'inspecteur qu'elle n'a pas avantagé. 

Ça c'est du théâtre, c'est une scène de · théâtre. Je 
ne peux pas vous raconter ce qu'ils se disent, ma.is ce doit 

• être important. 

A · 1ta base de tout dessin d'enfant, il y a toujours une 
histoire. Il ne faut pas s'imaginer qu'ils font cela unique­
ment du point de vue graphique. 

Puis, prenant d'autres réalisations : la fête nationale, 
pour la fête des mères . etc. 

- Regardez l'évolut ion de Didi . Le graphisme a remar­
quablement évolué, sa technique du pinceau également. 

Mais maintenant elle a. 1.1 ans et ne fait plus rien . Elle 
joue à la balle. Ce n'est pas qu'elle ne mit plus capable 
de dessiner, elle travaille sur le papier. Ell e a réalisé des 
dessins qui sont étonnants, mais faire une 2.ssiette, non ... 
c'est trop long ; il faut bien jouer à la balle, au jokari, 
.aller à bicyclette. Mais je suis tranquille car elle éprouve 
~e besoin de dessiner, mais elle semble s'orienter plus vers 
le trait, le travail a.u fusain même. 

D'une façon générale, je ne m'en occupe pas. Je lui 
donne parfois une petite explication ; j'ajoute : . (( Il faut 
que tu trouves le reste toute seule », et ça donne des 
résultats . 

Voici quelque temps, elle s'est mise à copier un dessin ... 
alors j'ai bondi. C'était peut-être de ma faute, je ne lui 
-~ __ ,.,... __ 

•• 

avais pas fourni ce qui lui aurait permis de progresser. 

- Pense"&-vous qu'à 1.1 base de toute création artistique, 
il doit y avoir l'observation ? . 

- A la ba5e, il y a l'observation. 11' faut prendre sa 
nourriture dans' la nature. C'est comme dans la fable d'Antée, 
on reprend sa force chaque fois que l'on touche terre. Il 
faut toujours se replonger dans la nature. On y trouve tou­
tes les formes, toutes les couleurs, toutes les harmonies. · 
Ensuite, naturellement, on assimile toute cette nourriture et 
suivant sa personnalité o.n s'exprime de telle ou telle fac;on. 

- Comment concevez-vous cette observation. Doit-elle 
être dirigée ou laissée au libre désir de l'enfant ? 

- Ce peut être les deux. Tout enfant observe ce qui 
l'entoure, mais je crois que l'on doit développer cette habi ­
tude et lui montrer à observer afin qu'il puisse ensuite 
tirer l'essence des choses. Ensuite il peut broder. Il peut 
être amené à faire un dessin très précis, comme un dessin 
scientifique, mais attention, ce n'est pas un but. Il faut 
simplement lui apprendre à voir les différences entfl! les 
objets et les analyser. Il n'y a pas que le dessin d'ailleurs 
qui contribue à ce but. Mais une fleur, c;a se lit' comme 
un 11ivre ... C'est plein d'enseignement, une fleur1 dans les 
courbes, dans les formes, dans les harmonies de couleurs .. . 

Et croyez-moi, la liberté, c!est ce qu'il y a de mi~ux .. . 

GUtRIN et le stage ((Techniques sonores» · 

de l'île de Ré. 
. • u ..... 

LA DISCIPLINE A L'ECOLE 
DES PIONS 
ET DES 
HOMMES 

Nous sommes loin d'avoir épuisé le sujet, le débat reste ouvert. 

Le CERCLE D'ETUDE DE L'ENFANT de Strasbourg en a récemment discuté. 
La fac;on dont le problème a été posé et les conclusions qui en ont été tirées 
nous sont d'autant plus précieuses qu'elles résulte'nt d'une confrontation, que 
nous souhaitons permanente, des positions de parents, d'éducateurs du 2° degré 
et de camarades de notre mouvement. 

Nous donnons ci-dessous le' compte rendu que nous en a envoyé notre cama­
rade Uberchlaag. 

Nous rappelons que nous sommes partisans d'une discipline sérieuse et 
profonde que nous estimons nécessaire pour les éducateurs, pour l'équilibre et 
le travail des enfants et pour 'leur préparation à la vie sociale et active de 
demain, 

Compte rendu d'une séance de discussion 

au Cercle d'Etudes d·e l'enfant de Strasbourg 

. La légende et même, tout près de nous, la légende 
cmématographique, n'ont jamais résisté au plaisir 
de faire du maître d'école et du professeur, 1.m pion, 
un robot de la discipline. Elles s'alimentent ainsi à 
une source trad itionnell e du burlesque : le compor­
t~ment automatique de l 'homme porte toujours au 
rll'~, et plus rarement, depuis Cllaplin, à la. médi­
t·at10n. 

c·e~t cette dernière attitude que fJl'it. pomtant 
l'équipe de débat, à J.a suite de la projection d'ex­
traits du film " L'Ecole buissonnière ». Sous les tics 
_professionn~ls du vieux maitre, M. Arnaud, n'était-
11 pas possible de soupçonner, sinon une grandeur 
morale, du moins des intentions généreuses? M. 
Fromageat en tenta l·a démonstration. Ce que nous 
devons à nos vie11x maîtres, c'est le sens du travail 
ordonné, d'une tenue sans relâchem ent de l'exac­
titlld!l («l'heure, c'est l'h eure») , E~ !11ef.tant l'ftcce~t 

sur ces exigences, l'Ecole a droit alors à une partie 
de cette admiration qui v·a à l'armée et à l 'industl'ie. 
Là aussi,· l'exactitude, la soumission, l 'identité des 
manœuvres doivent être conduites à' la perfection . 

. D'une classe de 50 élèves, NI. Arnaud est peut-être 
le seul maître utile, le seul capable de concevoir et 
de réaliser l'aspect «industriel» du , travail qu'on 
lui propose : faire lire, interroger, commander nn 
bataillon d'enfants durant l'heure consacrée au .cal­
cul ou à la conjugaison sans oublier personne et 
sans permettre à quiconCJ1.ie de déserter en jouant 
ou en rêva.nt. Et pendant près de quarante ans, il 
engagera une bataille contre la montre et mènera 
une lutte d'usure- contre la nervosité des uns et la 
lenteur des autres avec l'appui de- sanctions ridi'­
cules : «Vous me ferez 20 lignes! » Aussi n'est-il pas 
étonnant qu'en fin de carrière, ,M. Arnaud n'ait 
pour seul compagnon des vieux jo1.ll'S que la menace 
de crises cardiaques héritée d'1.m long surmenage. 

PIONS MALGRE EUX 
Par pitié pour le vieux maitre a ut.ant que pour 

!>CS élèves, le public n'eut pas bea11coup d'hésita,tion 


